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DE L’ É D I T EU R.

LE Public , qui brûle d’être inflruit des 
moindres particularités de la grande ré­
volution qui vient de s’opérer 3 délirera 
fans doute apprendre comment on a.inter­
cepté les, Lettres que nous annonçons : 
il eft tout naturel de fatisfairecette jufte 
curiolité. On faura d’abord que celui qui 
nous a procuré ces Lettres dèïcend /en 
ligne directe, d’un des plus célébrés En-, 
chanteurs dont les annales , de. la féerie, 
faffent mention , & qu’il eft par consé­
quent, très-ver fé dans la connoifTance delà 
magie noire & blanche. Comme il eft en 
même-te'ms trcsrbon citoyen., il a formé 
la.,noble* réfolution de faire fervit au 
bonheur de. fes compatriotes les fecrets de 
fon art myftérieux.

Souvent il ayoit réfléchi fur la nature 
des projets qui-,, depuis quelque 'teinsf
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(4)
a Voient été imaginés pour nous réduire à 
une honteufe fervitüde : il en avoit na­
turellement conclu que des complots our­
dis avec tant'de noirceur ne pouvoient 
avoir pris naiflànce dans l’imagination des 
hommes, fi méchans qu’on pût les fup- 
pofer, & que Lucifer féul,aidé des lu-> 
iriîéfés de Ton Confeir infernal, avoit été' 
le premier inventeur de la conjuration. 
Cette idée lui paroifîbît d’autant plus Vraï- 
femblâblé que. fi l’orage qui fe * fofmo'it 
fur' nos tetes eût éclaté, le Seigneur Satan 
en aurôit eu tout Té profit, vu qùe le 
Royaume entier allôit ' né'ceflairement à" 
tous les Diables.

L’effentiel étoit donc félon lui, de 
mettre là main fur la"" fatale Correipon- 
dance; mais une telle découverte n’étoit' 
pas de la compétence du Comité perma­
nent ou provifoire : il eft fi difficile d’ar­
rêter ou même ' de reconnoître les cou- 
riers infernaux ! On fait que ces Meilleurs 
ont le talent de revêtir toutes fortes de 
formes, 6ç que d’ailleurs fils-arrivent par



des routes abfolument inacqeflibles aux 
patrouilles les plus alertes. Il falloit pour 
changer les conjectures en certitude, toute 
la fcience d’un Magicien adroit & confom- 
Tpé -dans fon art. . ? ,v

Voici comme s’y prit celui dont nous 
parlons ■: il commença par établir le théâtre 
de fes opérations à Versailles, bien per? 
fuadé -que c’étoità ce point central de 
l’intrigue que dcvoient aboutir toutes les 
dépêches diaboliques* U ne fut point trom­
pé dans fon attente :«le foir même du jour 
de fon arrivée, tandis qu’il faifoit fes 
obfervations , tout en fe promenant fur la 
terraffe du château, il vit s’abattre fur 
un des angles dè là grande galerie , un 
énorme hibou j le plus finiftre des oifeaux 
de mauvais augure. A cet afpeâ:, il crut 
avoir rencontré l’objet de fes recherches. 
En effet, à peine eûril décrit, dans l’air > 
plufîeurs Cercles de fa baguette magique , 
& prononcé les redoutables paroles du 
grimoire, qu’une métamorphofe fubite 
s’opéra à fes yeux : l’oifeau noéturae devint



en un inttant un diable bien conditionné ; 
& de la forme la plus hideufe. Il s’approcha 

> & le reconnut pour Meïïïre Aftàrôth, 
courier ordinaire du cabinet de Sa Majeftë 

• Infernale, Après lui avoir fait1 plufieùrs 
guettions relatives à fon apparition dans 
ces lieux, le fufdit diable fut obligé de 
convenir de l’objet de fa million, & de lui 
remettre Tes dépêches." Elles confittoient 
en une vingtaine de Lettres, parmi léf- 
quellesfetrouvôient' celles que nous pu­
blions.



LA CORRESPONDANCE
INFERNAL E.

LETTRE DU SIEUR T H * * * 
A SA T A N.’

De Verfailles, Samedi 18'Juillet'1785.

Très-cher et. très-honoré seigneur, 1

Tout eft perdu 3 fi vous ne daignez, encore une 
fois , voler à notre fecours. Ce projet fi beau , qui; 
devoir élever le defpotifme au -plus haut degré. , 
ce projet qui devoir faire defcendre dans votre 
Empire un million de François, ce projet enfin 
que vous aviez conçu dans la profondeur de votre 
fagefle, & que vous regardiez comme un' chef./ 
d’œuvre en ce genre, n’eft plus , hélas ! qu’un vaiii 
fonge qui s’eft évanoui j & dontil ne nous refte 
plus qu’un trifte fouvenir. A l’inftant, où nous 
comptions fur un fuccès infaillible , nous ayons vu 
s’écrouler ce fuperbe édifice, dont vous étiez l’ar- 
chiteéle , & peu s’en eft fallu que nous ne fuf- 
fions enfevelis fous fes ruines, Vous frémirez fans 
doute en apprenant cette funefte nouvelle ; mais 
j’efpere au moins que vous me rendrez juftice , & 
que vous ne me regarderez pas comme l’auteur de
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(s) . .
la déplorable défaite que notre parti a eïTuyee. De- 
puis long temps T vous favez combien je fuis'fidèla , 
à.vos leçons, vous connoiflez le zèle avec lequel 
je vous ai toujours fe'rvi. Vous ne pouvez que me 
fouet de l'intelligence que j’ai employée pour ga­
gner l’efprit du Roi (i), pour lui infirmer adroi­
tement les principes favorables à notre caufè , & 
pour en écarter avec foin les lerviteurs-fidèles qui 
cherchent à l’éclairer fur le danger qui le me- 
naçoit. Perfonne .m'avoir, plus d’afcendant fur.lui : 
je l’avois enfin amené au point où nous le voulions. 
Déjà Necker avoir reçu l’ordre de fon exil : déjà les 
cohortes étrangères s’avançoient fecrettement vers 
là Capital^. Une formidable artillerie alloit fou­
droyer ces. infolens Parifiens, & leur impofer un 
éternel filencè;je me félicitois d’avance de l’heu- 
reufe tournure que prenoit cette noble entreprife j 
lorsqu'un accident imprévu vint toiit-à-coup dé­
ranger un plan fi habilement concerté. Cet écervelé 
de Prince dé Lambefc qui jùfqu’àlors ne s’étoit 
rendu redoutable qu’aux chevaux , aux chiens & 
aux palefreniers qu’il étrilloit à tort & travers, 
l’avife de faire uu coup de fa tête : il encre comme 
tin furieux , dans les Tuileries, le fabre à la main 
& fe rueforavement fur des femmes & des vieil­
lard fans défenfe. Semblable à l’étincelle électri­
que , ce premier aéte d’hoftilité communique, à 
toute la ville la plus violente commotion ; le 
peuple ouvre enfin les yeux : on court aux armes.

(i) Perfonne n’ignore que le. fleur Th*** a depuis 
l'ong-tems l’oreille du maître, & qu’il a été un des. plus 
zélés àgens delà' cabale ariftocratique. 



on s’anime mutuellement, tous les citoyens fré- 
mi fient de rage : la crainte du danger excite les 
plus tiinides ; la vengeance fecoue fon flambeau. 
Bientôt une milice innombrable s’enrôle fous les 
drapeaux de la liberté : en moins dedeux jours tout 
Paris eft foldat : on s’empare des munitions de guer­
re , les Invalides font forcés, la Baftille éft prife , 
le peuple promene en triomphe les dépouilles 
fanglàntés de ceux qu’il regarde comme fes enne­
mis., Enfin Paris eft libre , Verfailles tremble , & 
le Roi fe rend aux vœux de fesfujets. Vos dignes 
fervireurs peuvent à peine fe fouftraire par la fuite 
au danger qui les environne. D’A*** , C****;, 
C****, les Pplignacs, Broglie, Lambefc, &c. &c. 
difparoiflent avec la rapidité de l’éclair : ils font 
■maintenant errants & fugitifs, fans trouver un afyle 
où ils puiflent en sûreté repofer leurs têtes prpf- 
crites. Êa malédiction des peuples les accompagne 
par tpur ^incertains, accablés d’inquiétudes, rqngés 
de foucis, tremblans fur l’avènir , ils attendent de 
■vous^féul un remede à leurs maux.

Plus habile qu’eux tous, j’ai fu envelopper mes 
démarches de l’ombre du myftese : on me foupçon- 
ne , mais je ne fais pas encore démafque. Il eft vrai 
que le Roi furieux d’avoir été trompé, m’a gour- 
’mandé d’une maniéré un peu brutale ; j’ai 'même 
été fruftré du Gouvernement de Verfailles fur le­
quel je, comptois ,& que j’avois prefque réufli à 
m’approprier , en noirciflant de mon mieux' celui 
qui en jouiflbit(r). Quoi qu’il en foit, j’ai eu le 

• (i) Lé lîeur T*** avoir jetté-un dévolut fur le Gou­
vernement de. Verfailles 5 & comme le Prince de Poix ,



r •. ... ■ ( io )
îecret d’échaper à l’orage , & malgré le public de' 
Paris j qui m’avoir enveloppé dans la difgrace com­
mune, j’ai cohfervé mon pofte , & jè m’y maintiens 
avec allez d’avantage pour ne pas dé'fefpérer encore 
du fuccès d’une fécondé entreprife, Le Roi eft trïfte 
& rêveur :les événemensqui viennent defepalier, 
lui ont lailïe un fonds dechagtin& deregret fur l’é­
tendue de la perte qu’il a faite. Vous devez; bien pén- 
fer que j’emploie tous les efforts de ma rhétorique à' 
l’entretenir &.à le fortifier dans ces idées (i) : peut- 
être parviendrai-je à le faire revenir entièrement fur 
fa démarche inconfidérée, & à le. déterminer une bon- 
nefois à rifquer le tout. pour le tout. Je vous avoués 
rai, cependant, que je lens toute la difficulté d’une 
pareille entreprife: quelle immenfité d’obftacles à 
vaincre ' que de /périls à courir.! C’eft fur - tout, 
dans une telle cirçonftance , que j’ai , plus que ja­
mais, befoin de vos lumières. C’eft.pour vous que 
je travaille ; il eft donc de votre intérêt de me fécon­
der : guidé par vos cqnfeils,, je reprendrai la befo- 
gne avec'une nouvelle, ardeur : il nous refte beau--, 
coup de partifans fecrets qui me féconderont : Bre- 

qui en étoit revêtu ,'avoit donné despreuves non équi­
voques de fon patriotifme & de fon - zele. pour la bonne 
.caufe^éon réuffit facilement à l'en dépouiller. Le bon 
Bret...., dans fonminiftëre de yingt-quatre heures / fa­
cilita „de tout fon pouvoir cette criante înjuftice. Mais 
depuis la révolution', ' lé' Prince dé' Poix eft rentré en 
poffeffton de fon'Gouvernement.

(i) Il eft étonnant que l’Aflèmblée Nationale n’ait pas 
encore' 'ouvert les' yeux fur la conduite, du fleur Th***:, 
c’eft un de nos plus -dangereux ennemis-, & tout bon 
patriote, doit defirer quilfoitéloigné pour jamais dé la 
perfonne du Roi. '



teuil Baréntin, d’Efp***, & tant d'autres n’atrém 
dent que le fignal pour recommencer fur de nou­
veaux frais ; & qui fait fi nos ennemis ne fiïccom- 
beront pas fous des efforts mieux dirigés, & ne ver-, 
roue pas fe changer en' cyprès les lauriers donc ils fe 
pare'Ht avec" tant d’orgueil ? ’

J’attends vos ordres avec la plus vive impatience^ 
& j’ai Ehonneur d’être très refpeétueufement, ■ ■

De Votre Majefté Infernale j

Le plus fournis & le plus 
, dévoué' férVÏteùr Th***.

RÉPONSED ESATAN , 
AU SIEUR '

Du Palais Infernal Jeudi i j Août. 
J E ne vous diffimulerai pas , mon cher & féal 3 

combien j’ai été douloureufement affe&é à la leéture 
des faits que contient votre lettrej quoique je fuffe 
déjà à moitié inftruit de ces événemens. Delaunai, 
Fleflelles & quelqu’autres 3 qui font arrivés ici leurs 
têtes à la main, m’ônt annoncé le terrible échec 
que vous avez eflfuyé là haut. Vous avez raifon d’en 
rejéttef la fauté fur ce crâne de prince de Lambefc : 
je me méfiois de fon étourderie & de fa bêtife ; & 
fi l’en eût fuivi mes confeils, on ne l’eût pas em­
ployé avec tant de légéreté : au relie foyez tran. 
quille fur fon compté ’j'iï payera cher l’imprudence 
qu’il a commife j cette étourd,erie lui attirera une



( Il )
cataftrophe qui le fera defcendre dans mes Etats ,’ 
beaucoup, plutôt qu’il ne pénfe..Mais laiffons,là cet 
imbécile,& parlons de vous. Mesémiffÿresm’ont 
rendu unfidele compte de votre conduite; je ne 
puis affez T’admirer : elle répond à lxb?ute opinion 
que j’en avois conçu : ce n’eft pas d’aujourd’hui que je 
çonnois les excellentes difpofîtiohs de votre cœur : 
marchant d’un pas ferme dans la Voie que je vous 
ai tracé j vous avez eu, pour les iniquités de toute 
efpece, un penchant qui ne s’eft jamais démenti.: 
rien ne vous a effrayé ; intrigues, calomnies y noir­
ceurs , baffeffes , perfidies, foif infatiàble de l’or (i ) ; 
tels ont été vos délaffemens favoris. Je ne finirois 
pas fi je voulois compter tous les honnêtes gens 
facfifiés à votre haine ou à votre-ambition , routés 
les rapines que vous à fuggérées votre a varice , tou­
tes les viétimes immolées àvotrelubricité^_& ce qui 
eft le comble de la per&âion , dans notre manière 
devoir, vous n’avez jamais goûté un plaifir plus 
vif, quelorfque vous avez faille mal pour le mal., 
Raffûtez-voasdonc fur mon opinion à votre égard*: 
elle n’a pas changée ; je vous regarde toujours 
comme mon fils bien aimé , en qui j’ai mis toutes 
mes affections. Pour vous en donner une preuve con­
vaincante & qui (bit parfaitement de votre goût-, 

. (1) Il fut queftipns.il y a quelques années, de faire 
remonter tous les diamans de la Couronne : le fièurTh***,. 
chargé de l’inlpeétion de ce travail , trouva le lëcret de 
s’approprier une certaine -pacotille de Rôles qu’il en­
voya en Hollande , pour leur faire futur une petite, opé­
ration., Elles lui revinrent * transformées .en hrij'ans : ce 
tour de paffe-pafle lui valut 15 à 1,600,000 liv. 5 & voilà 
comme le fieur Th***'a'loyalement amalfé" dix millions 
de biens.

queftipns.il


le vais vous tracer Tin plan d’horreurs & d’atrocités 
donc je frémis mpi-même, mais qui vous comble­
ra, fans doute , de la joie la plus pure.
- Les François, dites-vous y jouilïent infolemment 
du triomphe qu’ils doivent à leur courage : l’éten­
dard de la liberté flotte- d’un bout du Royaume à 
1 autre > Eh bien I c’eft précifément'de cette liberté 
même, que “je prétends tirer des moyensrsûrs de 
l’anéantir: déjà la licence & l’anarchie marchent à 
fa fuite ; fâchez profiter- habilement' du défordre qui 
régné dans les Provinces : -femez adroitement les 
fôupçons, les allarmes j entretenez la méfiance entre 
les différens Ordres ; excitez la populace contre la 
Bouîgeoifiela Bourgeoifie contre-la Noblelfe , les 
Soldats contre les Citoyens : foudoyez des nouvel- 
liftes pour ex agérer & multiplier les fairs^ des bri­
gands pour augmenter la terreur ; des Energumê- 
nes pour faire- des motions incendiaires.1 Mais le 
Chef-d’œuvre de notre politique infernale, feroi t de 
rendre l’Aflemblée Nationale elle-même odiëufe à 
la Nation , & je ne défefpere pas que Vous ne puif- 
fiez y réuflïr; fes derniers arrêtés ont déjà fait bien 
des mécontens ; le nombre en grofllra chaque jour : 
ce n’eft encore que des murmures, bientôt les plain­
tes éclateront : les abas qu’elle veut fupprimer, feront, 
lé bonheur de(vi‘ngt deux millions d’individus, mais il 
y en aura trois millions qui fe trouveront fans reflour- 
ces : vous voy ez alors combien il vous fera facile d;al- 
lumer une bonne guerre civile avec tous fes agrémefis.

A près vous avoir indiqué les reflburces qui font 
au milieu de vous, il me refte â vous faire l’énumé­
ration de celles qne l’on pourra tirer de l’Et,ranger. 
Vos Princes fugitifs font actuellement àBonn, chez



» ( T4 ) .
FEleéteur de Cologne,frété de laReine ; & croyez 
qu’ils ne s’endorment pas fur leur projet .de ven­
geance. Des couriers ; font partis pour differentes 
Cours : uneformidable Alliance fe prépare pour fon- 
tenitla caufe commune du Defpotifme. L’Empereur 
eft fur le point d.es’arrangepavec les Turcs, j .il eft. 
même décidé à. faire des facrifices, pour hâter la 
conclufion de la paix. Alors .l'Emperetfr t ,pljifieurs 
princes d’Allemagne , le Roi de Sardaigne ,;,celui 
4’Efpagne ,fe réuniront pour mettre les François à 
la. raifon-, & tandis que. quatre-vingt-mille Aile;- 
mands paraîtront fur les bords du Rhin, pour en­
vahir l’Alface & la Lorraine .,'que : l’armée de.Sar­
daigne pénétrera dans, le Dauphiné, & que foixante 
mille Efpagnols tomberont du haut des Pyrénées , 
comme, un torrent pour ravager le Languedoc &. la 
Gafcogne , je fortirai t moi même des Enfers à la 
tête de mes. innombrables .Légions.je vous met-, 
ttai à tous un Diable au corps, & nous verrons nos 
ennemis fe difliper devant nous, comme on voit 
un elfain de timides oifeaux fuir à l’afpeét .dit,Roi. 
des airs, qui fond fur, pux pour Les dévorer..

. Nota. Au moment de la publication de cet Ouvrage, 
nous venons d’apprendre que le fieur Th*** eft parti, & 
que l’on ignore abfolument par où il eft pafle. Nous fou- 
haitons ardemment que Sa Majefté Infernale ait bien voulu 
lui accorder une audience particulière , pour pouvoir 
donner au public la fuite de cette Correfpondance.






